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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

M. Ch.-Er. GUIGNET. 


Production d'acide nitrique et de nitrates par l'action du perman¬ 
ganate de potasse sur les matières organiques azotées (en commun 
avecM. Cloëz). 


En chauffant une matière organique azotée avec une dissolution de per¬ 
manganate de potasse, on obtient constamment du nitrate de potasse; 
l’azote de l’ammoniaque s’oxyde de la même manière, mais en partie 
seulement, une portion de cet élément se dégageant à l'état de liberté. 

Ces expériences ont servi à éclairer et à compléter la théorie de la nitri¬ 
fication, jusque-là fort obscure et reposant sur des données incomplètes et 
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II. 

Emploi du permanganate de potasse comme agent d’oxydation pour 
le dosage du soufre de la poudre et des composés organûpies sul¬ 
furés (en commun avec M. Cloëz). 

Comptes pra ’ k ti Sche chemie, Bd. LXXV, S. 175. ’ P 

Le dosage du soufre de la poudre de guerre est une opération facile, 
organiques. 

Le moyen proposé donne constamment de bons résultats. Quand on 
opère à chaud et en vase clos avec un excès du réactif oxydant, on trans¬ 
forme complètement le soufre en acide sulfurique, que l’on précipite fina¬ 
lement par un sel de baryte. 


Action des sels solubles sur les sels insolubles; affinité spéciale 
de l’acide phosphorique pour les sesquioxydes. 

Comptes rendus, t. XLIX, p. 45 j, 26 septembre i85g. 

Ce travail fait connaître un certain nombre de réactions curieuses qui 
s’accomplissent quand On traite les phosphates de protoxydes de cobalt, 
de nickel, d’argent, etc., par des solutions bouillantes de sels neutres de 
sesquioxydes de fer, de chrome, etc. 

Il s’opère dans ces conditions une décomposition mutuelle tout à fait 
complète. Quelquefois la réaction a lien à froid. En tout cas, on obtient 
des phosphates de sesquioxydes insolubles et des sels neutres de prot¬ 
oxydes qui restent en dissolution. 

L’analyse chimique peut utiliser, avec avantage quelques-unes de ces 

réactions. 
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IV. 

Élude d un nouvel acide produit par l’action du permanganate 
de potasse, sur la nitrobenzine du commerce (en commun avec 
M. Cloëz). 



Cet acide ressemble à l’acide nitrobenzoïque, mais sa composition est 
differente ; elle se rapproche beaueoupde celle de l’acide nitrocinnamique. 

C’est une substance incolore, peu soluble dans l’eau, volatile sans dé¬ 
composition. On l’obtient en cristaux très nets, soit par dissolution, soit 
par sublimation. 

Les auteurs l’ont produit d’abord par l’action d’une solution bouillante 
de permanganate de potasse sur la nitrobenzine. Mais il est plus facile de 
le préparer en faisant bouillir de la nitro,benzine avec un mélange d’acide 
nitrique et de bichromate de potasse., 

V.' 

Phénomènes de transport à travers les corps poreux; application 
à l’analyse immédiate; dialyse. 

Comptes rendus, t. LV, p. 740; 10 novembre 1862. 

Le célèbre chimiste Graham a désigné sous le nom de dialyse la méthode 
qui consiste à séparer, à l’aide d’un diaphragme de parchemin végétal, cer¬ 
tains corps cristallisant aisément (cristalloïdes), d’au très corps incristalli- 
sables ( colloïdes ); ces diverses substances étant d’ailleurs en dissolution 
dans un même liquide. 

M. Graham attribue au parchemin végétal un rôle actif; il le regarde 
comme un colloïde qui aurait la double propriété de laisser passer les cris¬ 
talloïdes et de refuser le passage aux autres colloïdes. 

L’auteur du travail ci-dessus désigné a cru, au contraire, que le rAle du 
parchemin végétal est purement mécanique, et il l’a démontré en rempla¬ 
çant les dialyseurs de parchemin par des vases poreux tels que ceux qu’on 
emploie pour les piles. Tous les phénomènes de la dialyse se produisent 
aisément avec ces dialyseurs, d’un usage très commode. 
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„ ..Lesanalyses chimiques ont prouvé tout au contraire que les terrainsidu 
forest-marblo (désignés dans le pays sous les noms A'herbues et de rougets) 
sont argilo-siliceux ; qu’ils ne contiennent souvent que t à 2 pour 100 de 
calcaire, plus une quantité variable d’oxyde de fer, s’élevant jusqu’à 10 
pour ioo dans les rougets. 

Toutes ces terres sont à peu.près stériles. Celles qui sont à la portée des 
villages ou des fermes ont reçu des fumures depuis un temps immémorial s 
elles passent pour très fertiles. Cellesqui sont trop éloignées ne sont presque 
jamais fumées ; les cultivateurs les croient stériles ou tout au moins/roùfet, 
bien que la composition chimique des unes et des autres soit exactement 

Au point de vue géologique, les terrains du forest-marble donnent lieu 
à des observations intéressantes, pour lesquelles il est nécessaire de se 
reporter au travail de l'auteur. 

IX. 

Industrie du vert Guignet. 

5 ' livraison, janvier i85g. - Le même, Bulletin de la Société d’Encouragement, t. VI, p. 3ai, 
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An point de vue chimique, la lokaïne se comporte comme un acide 
faible. Elle ne contient pas d’azote. 

La lokaïne est un glucoside. Elle se dédouble très nettement, par l’action 
de l’acide sulfurique faible, en glucose et en une matière nouvelle, la lokaé- 
tine, qui donne avec les alcalis un produit violet très stable et de la teinte 
la plus riche. 

XI. 

Sur un fer météorique de la province de Santa Catharina ( Brésil ) 

(en commun avec M. Ozorio de Almeida); travail présenté par 

le général Morin. 

Comptes rendus, t. LXXXI1I, p. 917; 1876. 

La composition de cette météorite correspond à peu près à la formule 
Fe’Ni : 64 pour 100 de fer et 36 pour 100 de nickel,' plus de très petites 
quantités de soufre et de phosphore. 

C’est une sorte d’alliage plus dur que le fer, assez malléable et prenant 
un très beau poli. 

On ne connaissait pas encore de fer météorique aussi riche en nickel. 
L’origine n’était pas douteuse, car les figures de Widmanstatten sont très 
visibles sur l’alliage poli attaqué par un acide. 

Le Muséum possède plusieurs échantillons de cette météorite qui for¬ 
mait une masse pesant plus de 4oooo k * r , enfoncée dans le granité, de sorte 
qu’on l’avait prise d’abord pour l’affleurement d’un fdon. 

Autour de ce bloc on a recueilli à la surface du sol des sphéroïdes 
assez réguliers, les uns creux, les autres pleins; plusieurs présentaient un 
aplatissement fort marqué. C’étaient probablement des satellites accom¬ 
pagnant la météorite au moment de sa chute. 

XII. 

Composition des eaux de la baie de Rio de Janeiro (en commun 
avec M. Silva Telles). 

: Comptes'rendus, t. LXXXIII, p. 919; 1876. 

contiennent généralement peu de silice et 


de mer 
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XIV. 

Sur la constitution de la houille. 

M Comptes rendus, t. LXXXVII1, p. 5go; 1879. 

Plusieurs chimistes ont extrait de la houille de faibles quantités de ma¬ 
tières bitumineuses à l’aide de l’éther, de la benzine, du sulfure de car¬ 
bone et surtout du chloroforme. 

Avec le phénol chauffé à 100" et la houille finement pulvérisée, on 
obtient une liqueur d’un brun foncé qu’on traite par l’alcool. Le précipité 
brun est lavé avec ce liquide afin d’enlever le phénol. 

La houille abandonne 2 et même 4 pour 100 de cette matière brune. 
Pour obtenir le maximum, il est nécessaire d’employer de la houille broyée 
sur une glace avec de l’eau, à l’aide d’une molette, comme on fait pour lès 
couleurs. La matière impalpable est séchée avec soin avant de la traiter 
par le phénol anhydre. 

En faisant agir l’acide azotique ordinaire sur la houille en poudre fine, 
distillant et cohobant plusieurs fois, on obtient un liquide jaune qui con¬ 
tient surtout de l’acide oxalique et de la trinitrorésorcine (acide oxypi- 
crique). En saturant par le carbonate de baryte, l'acide oxalique reste à 
l’état de sel de baryte insoluble : l’oxypicrate étant soluble, on peut le sé- 
' parer facilement et isoler l’acide oxypicrique. 

La partie insoluble, séparée de la liqueur jaune, contient des produits 
nitrés explosifs. Elle s’attaque par les alcalis et même par l’ammoniaque 
en donnant des solutions brunes. 

Distillée avec de la chaux sodée, la houille finement pulvérisée ne 
donne que de l’ammoniaque, de l’aniline, etc.; mais point de résorcine,' 
comme on pourrait le croire d’après la formation de la trinitro¬ 
résorcine. 

Traitée avec l’acide sulfurique concentré, la houille donne des matières 
brunes précipitables par l’eau. 

M. Fremv a indiqué depuis longtemps le mélangé d’acide sulfurique 
et d’acide azotique pour distinguer les lignites, les houilles et les an¬ 
thracites. 
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XIX. 

Méthodes générales de cristallisation, par diffusion. — Reproduction 
d’especes minérales. 

Comptes rendus, t. C® p. 87S; 1886. 

Ce travail est en quelque sorte une généralisation des belles expériences 
de M. Becquerel père. Sur les actions électro-capillaires. 

I. — Diffusion d’un solide dans un liquide. 

1° Actions physiques. — Exemples : Dans une solution saturée de soufre 
dans le sulfure de carbone, on introduit un morceau de paraffine : cette 
matière se dissout peu à peu dans le liquide, et le soufre se dépose en 
cristaux octaédriques. Inversement, si, dans une solution saturée de paraf¬ 
fine dans le sulfure de carbone, on introduit un morceau de soufre, la 
paraffine se dépose en longues aiguilles incolores, surtout quand on re¬ 
froidit vers 0». 

2 0 Jetions chimiques. — Un cristal d’hyposulfite de soude se dissout 
lentement dans une solution saturée de sulfate de cuivre ammoniacal : il se 
dépose de longues aiguilles violettes d’hyposulfite double de cuivre et d’am¬ 
moniaque. Un cristal de sulfate de soude, introduit dans une solution de 
chlorure de baryum ou d’acétate de plomb, donne de petits cristaux de 
sulfate de baryte ou de longues aiguilles de sulfate de plomb. 

11. — Diffusion d’un liquide dans un autre liquide. 

Comme dans le cas précédent, on peut réaliser des actions physiques ou 
des actions chimiques. 

L’appareil le plus convenable est Un cristallisoir à bords aplatis qu’on 
place dans l’intérieur d’un autre cristallisoir. Les deux vases sont remplis 
de deux liquides différents jusqu’au niveau des bords du cristallisoir inté¬ 
rieur. On verse alors une couche d’eau pure au-dessus de ce niveau : ces 
deux liquides se diffusent lentement à travers cette couche d’eau et don- 

compositions. Pour ne pas troubler les liqueurs, on verse l’eau peu à peu 
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sur un disque de verre fixé par du mastic à l’extrémité d’une baguette : on 
soulève lentement le disque à mesure que le liquide monte. 

Quand on opère plus en grand, on peut employer une caisse doublée de 
plomb et partagée en deux compartiments. 

Parmi les exemples cités, l’un des plus remarquables est le ferrocyanure 
de plomb, obtenu en longues aiguilles transparentes, jaunâtres; ce corps 
n’était connu jusqu’à présent qu’à l’état de poudre blanche amorphe. 

M. Jannettaz, aide-naturaliste au Muséum, a bien voulu déterminer les 
formes de quelques-uns de ces cristaux, notamment du sulfate de plomb 
qu’il a trouvé identique à Yanglésite (sulfate de plomb natif). 


XX. 

Fabrication des couleurs. 

.Encyclopédie chimique, publiée sous la direction de M. Fremy, Membre de l’Institut, 

Extraits d’un Rapport fait sur cet Ouvrage par M. Roussin à la Société 
d’Encouragemenl pour l’industrie nationale ; 

« ... Le travail de M. Guignet n’a rien de commun avec divers recueils 
connus, compilations souvent infidèles d’auteurs ou d’industriels anciens, 
où la Science a peu de part, où les recettes dites infaillibles pullulent tou¬ 
jours et que les praticiens se repentent souvent d’avoir aveuglément con- 

» Si, dans l’Ouvrage de M. Guignet, la Science ne perd jamais de sa ri¬ 
gueur, l’Industrie y trouvera, de son côté, des indications précises et des 
méthodes appréciées par un savant. Les pires ennemis dans les industries 
d’applications, qui ne sont pas toujours dirigées par des hommes de 
Science, sont la routine, ces idées préconçues et ce demi-savoir, qui se con¬ 
tente d’à peu près et se borne à écrire des recettes du passé. 

» Ce Livre, écrit avec une méthode et une clarté remarquables; fait, à 
l’occasion, justice de bien des erreurs qui subsistent encore, et rendra assu¬ 
rément de grands services à ceux qui le consulteront comme un guide. 


» L’Ouvrage se termine par un exposé sommaire, mais remarquable¬ 
ment lucide, de (a théorie physique des couleurs, telle qu'elle résulte des 







